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SALLE IBN-ZEYDOUN DE RIADH-
EL-FETH (EL MADANIA, ALGER)
Jeudi 30 avril à 19h : A l’occasion de
la Journée internationale du jazz,
concert de l’artiste congolais (RDC)
Ray Lema. En première partie,
concert de Nadjib Gamoura
(contrebasse), Arezki Bouzid
(saxophone) et  Nazim Krideche
(guitare).  Prix du billet : 600 DA.

RESTAURANT LALLA-MINA (54,
RUE DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Samedi 25 avril à 14h30 :
L’association Chrysalide organise la

Rencontre littéraire «La Question»
(Débat entre un auteur et un «comité
de lecture» constitué de lecteurs
venus de différents horizons). Invité :
Sarah Haidar pour son roman
Virgules en trombe (éd. Apic, 2013).

PALAIS DE LA CULTURE  MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 23 avril : 8es journées
nationales du patrimoine sous le
thème «L’art de la dinanderie
algérienne», dans le cadre du mois du
patrimoine. Vernissage le dimanche
19 avril à 17h.
SALLE IBN-KHALDOUN

(ALGER- CENTRE) 
Mercredi 22 avril : Film Les portes du
soleil : Algérie pour toujours de Jean-
Marc Minèo (Algérie, 2015). Avec
Zakaria Ramdane, Smaïne Faïrouze,
Lorie Pester, Christophe Quarteron,
Ahmed Benaïssa, Mike Tyson, Sonia
Kouninef et Abdelkader Djeriou. Prix du
billet : 300 DA. 4 séances par jour (1re

séance à 13h, dernière à 19h). Interdit
aux enfants moins de 12 ans.

INSTITUT CULTUREL ITALIEN
D’ALGER (4, BIS RUE YAHIA-
MAZOUNI, EL-BIAR, ALGER)
Jusqu’au 25 avril : Exposition de

costumes italiens  du XVe au XIXe

siècles, par l’atelier II Costumes de
Rome.
AÏDA GALLERY (VILLA 132, HAÏ EL-
BINA, DÉLY-IBRAHIM, ALGER) 
Jusqu’au 25 avril : Exposition de
peinture de l’artiste Youcef Hafid. Galerie
ouverte tous les jours, sauf les jours
fériés, de 14h à 18h30.

ÉCOLE POLYTECHNIQUE
D’ARCHITECTURE ET D’URBANISME
D’ALGER (EPAU, MOHAMMADIA,
ALGER) 
Jusqu’au 24 avril : 5e édition du
Festival culturel international de

promotion des architectures de terre
«Archi’terre».

UNIVERSITÉ AFRICAINE AHMED-
DRAIA  (ADRAR) 
Les 25 et 26 avril : 5e édition du Festival
culturel international de promotion des
architectures de terre  «Archi’terre».

GALERIE D’ART SIRIUS (139, BD
KRIM-BELKACEM, TÉLEMLY,
ALGER)
Chaque jour : Exposition collective 
de peinture par les artistes Valentina
Ghanem, Rachid Djemai et Rachid
Nacib.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Pour ce 35e anniversai-
re du Printemps berbère
et un an après le lyncha-
ge des manifestants de
Tizi-Ouzou par les forces
de l’ordre, l’Etat algérien
s’implique pour la pre-
mière fois dans la com-
mémoration d’Avril 1980. 

Samedi dernier, la salle de
cinéma Al Khayyam, fraî-
chement rénovée, a
accueilli la première édition
du Printemps du cinéma
amazigh (du 18 au 21 avril),
organisé par le Haut-Com-
missariat à l’amazighité
(HCA) en partenariat avec
l’APC d’Alger-Centre. Cette
manifestation qui deviendra
annuelle s’inscrit dans la
ligne de promotion et de vul-
garisation de la culture ber-
bère prônée par le HCA, à
sa tête M. El Hachemi
Assad. Ce dernier a rappelé
dans son allocution que
cette institution organise
depuis le 11 janvier des acti-
vités culturelles et des pro-
jections à la salle Khayyam
tous les quinze jours. Il
annonce par ailleurs que le
HCA vient de lancer une
application en tamazight
pour Androïd et Apple, et
qu’à partir de cette semaine
un cours d’alphabétisation
berbère pour adultes sera
disponible au niveau du
siège de cet organisme en
partenariat avec l’associa-
tion Iqraâ. Le HCA parraine
également un jumelage
entre la commune d’El-
Khroub, la wilaya de

Constantine et la ville de
Tizi-Ouzou pour des «bains
linguistiques» : «Un groupe
d’élèves d’El Khroub se ren-
dra d’ailleurs ce 24 avril au
village Ath Abderrahmane
d’Ath Ouacif.» 

Cette cérémonie fut aussi
l’occasion de rendre un
hommage appuyé à Khadra,
une ancienne caissière de la
Cinémathèque d’Alger qui y
a passé une trentaine d’an-
nées. Plus tard, c’est le
P/APC d’Alger-Centre, M.
Abdelhakim Bettache
(MPA), s’exprimant en kaby-
le, a évoqué la mémoire de
Kamel Amzal, étudiant kaby-
le assassiné par les isla-
mistes en 1982 à la cité uni-
versitaire de Ben Aknoun ; il
rendit hommage à Mouloud
Mammeri et affirma : «On
militera encore jusqu’à l’offi-
cialisation de tamazight.» Et
de rappeler, par ailleurs,
qu’Al Khayyam fait partie
des quatre salles de cinéma

récemment réhabilitées par
l’APC et qui seront suivies
par d’autres : Le Paris, Le
Français et Le Chihab. 

Malheureusement, les
projections en data show
étaient des films program-
més pour cette première
journée et ont souffert de
nombreuses défaillances
techniques dues à la qualité
des copies. D’abord, le
court-métrage Tagara n lej-
nun (La fin des djinns) de
Cherif Aggoune (1990), pre-
mier film en berbère de l’his-
toire du cinéma algérien, n’a
pu être visionné correcte-
ment, ce qui a amené le réa-
lisateur à expliquer au
public, non sans colère, que
la copie en 35 millimètres
«est prise en otage  dans un
bureau à Alger, comme
d’autres films dont personne
ne veut s’occuper». Il faut
dire que la salle Al Khayyam
est équipée pour l’instant
d’un projecteur data show et

aussi d’un support pour 35
millimètres, mais elle ne
bénéficie pas encore de la
technique numérique.   

Par ailleurs, les court et
moyen métrages Dihya de
Omar Belkacemi (2009) et
Le tour d’argent de Hafid Aït
Braham (2009) ont pu être
visionnés dans des condi-
tions plus ou moins cor-
rectes. Le premier raconte
l’histoire d’une jeune mère
délaissée dont le mari a
quitté le pays pour des rai-
sons vraisemblablement
politiques. Femme courage,
elle assumera seule l’édu-
cation de son enfant et
affrontera vaillamment le
patriarcat et la misère. Le
tour d’argent s’inscrit dans
le registre de la comédie et
décrit, dans un style léger et
bien rythmé, l’aventure d’un
homme vivant dans la pré-
carité qui gagne le gros lot
au loto. 

Sarah Haider
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1re ÉDITION DU PRINTEMPS DU CINÉMA AMAZIGH

Commémoration inédite à Alger

Cette année, l’Etat s’implique pour la première
fois dans la commémoration du Printemps berbère
d’avril 1980. A l’ombre des rumeurs annonçant
comme inéluctable l’officialisation de tamazight par
la nouvelle Constitution, l’APC d’Alger-Centre s’est
jointe au Haut-Commissariat (HCA) à l’amazighité
pour célébrer le 35e anniversaire de Tafsut Imazighen
tandis que les médias officiels ont assuré un fil rouge
en berbère et sur le berbère en cette journée du 20
avril et que les marches en Kabylie et à Batna se sont
déroulées sans incident. 

D’aucuns se réjouiront de cette «avancée
notable» dans le combat identitaire et les mêmes
slogans reviendront systématiquement pour accom-
pagner la liesse, dont ceux qui rappellent de manière
compulsive la rengaine de la fusion amoureuse
entre la revendication berbère et l’attachement vis-
céral à la patrie, la cohésion fantastique entre amazi-
ghité, arabité et islamité alors que d’autres rempli-
ront leurs rôles habituels de congratulateurs remer-
ciant le chef de l’Etat pour sa clairvoyance et sa
magnanimité à l’égard des populations berbéro-
phones, et que d’autres encore nuanceront l’enthou-
siasme en martelant que l’enseignement de tama-
zight doit être obligatoire dans les 48 wilayas, etc.
Tout cela est bien beau quand on choisit, pour ne
pas se bousiller le moral, d’oublier que cette chère
«tamazight» dans laquelle s’est rogné l’esprit 1980
et 2001 n’est rien d’autre qu’un assemblage linguis-
tique déréalisé et destiné à minoriser, voire annihiler,
la valeur historique et culturelle des langues ber-
bères, les réduisant au rang de dialectes inaptes à la
modernité et condamnés à se fondre dans l’unifor-
misation arbitraire… 

Il est vrai qu’il est autrement plus confortable de
se féliciter des rations charitables distillées par l’Etat
central selon ses bons vouloirs, et de marteler que
c’est là le résultat d’une lutte acharnée. Mais cer-
taines choses ne doivent pas s’oublier car la terre,
contrairement à l’Histoire, ne pardonne jamais...
N’oublions pas les 127 manifestants assassinés en
2001... N’oublions pas que lorsqu’on criait «Ulac
smah ulac !», personne ne nous avait demandé ni ne
nous demandera ce pardon... N’oublions pas que
quelques billets froissés auront suffi à «nos frères»
locataires de cette même géographie morcelée appe-
lée «Nation» pour taillader des Kabyles qui ne fai-
saient que marcher… N’oublions pas qu’à peine
deux ans plus tard, certains qui aujourd’hui s’emmi-
touflent dans un drapeau bleu-vert-jaune acceptaient
gaiement de chanter à la gloire des assassins…
N’oublions pas que Ferhat ne   pourra probablement
pas assister aux funérailles de sa mère parce qu’il
est interdit de fouler son sol natal… N’oublions pas
ce coup de pied donné à un jeune homme à terre en
ce 20 avril 2014 et cette meute de «démocrates» qui
banalisaient le lynchage… N’oublions pas qu’en juin
de l’année dernière, la wilaya d’Alger avait interdit un
hommage purement artistique à Matoub en nous
disant : «Allez-lui lui rendre hommage à Tizi-
Ouzou»… 

Mais sans doute, pour ne pas oublier et pour
inventer un avenir moins stupide, faudra-t-il faire la
différence entre une reconnaissance effective d’une
culture au-delà de ses apparats folkloriques et un
simple «code de l’indigénat» canalisant les Indiens
dans leurs jolies réserves d’autosatisfaction ! 

S. H. 
djoum@hotmail.com

AD GLADIUM

Par Sarah Haidar

La saison 
des amours 
passagères

C et artiste est un infatigable voya-
geur. Présent  dans la plupart des
manifestations culturelles, il a

dernièrement fait  une escale  dans  la
ville de hadja Maghnia, pour une expo-
sition individuelle à la galerie d’art de
Maghnia. Cet artiste peintre, diplômé
de l’Ecole des beaux-arts d’Oran,  affir-
me être un grand contemplateur et ne
donne jamais des explications à ses
œuvres. Pour Idriss Kamli, la peinture
abstraite ne s’explique pas, elle s’ap-
précie  par différents regards, au même
titre  qu’une œuvre musicale. 

L’artiste s’inspire du vécu, de son
entourage, de ses idées et surtout de
ses rêves.   Ses tableaux expriment de
simples idées, enfouies dans sa
mémoire, c’est aussi le silence et des

murmures des secrets, plus  forts que
des  paroles. Idriss est un admirateur de
Henri Matisse,  Jean  Fautrier  et  Paul-
Jackson Pollock (chef de file de la pein-
ture gestuelle américaine) mais son
style particulier reste le mouvement
expressionniste abstrait. 

Il s’est fait remarquer à Marrakech en
2013, lors du Festival international
(Fadaâ Ennass) et aussi à l’exposition
des arts plastiques à la cathédrale
Sacré-Cœur de Casablanca. 

Avec un aussi riche palmarès, il ne
compte pas s’arrêter là, il compte sillon-
ner le pays, non seulement pour exposer
ses œuvres mais aussi découvrir
d’autres  horizons.  Sa dernière exposi-
tion à Maghnia fut un réel succès.

M. Zenasni

PEINTURE

Idriss Kamli expose à Maghnia


